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Introduction
« Écoute, ô mon fils, l’invitation du maître et incline l’oreille de ton cœur ; recueille avec amour l’avertissement du père qui t’aime, et par tes actes achève-le ; afin de revenir par le labeur de l’obéissance à Celui dont t’avait éloigné la lâcheté de la désobéissance. »
C’est par cette douce injonction que saint Benoît introduit moines et moniales à la Règle de vie communautaire qui porte son nom. Écrite il y a déjà quinze siècles, elle rythme la vie des ordres qu’on appelle désormais « bénédictins ».
« Maître », « avertissement », « obéissance »… Loin de me crisper, j’ai goûté dans les premiers mots de la Règle de saint Benoît toute la bienveillance d’un père spirituel qui par sa connaissance de la nature humaine et sa vie de prière a su trouver la mesure pour aider tant d’hommes et de femmes à emprunter à sa suite un chemin particulier vers Dieu.
Lorsque les sœurs de l’abbaye de Jouques ont accepté que nous réalisions cet ouvrage, je ne me doutais pas du privilège que nous avions d’entrer en clôture. « Entrer », c’est le terme utilisé lorsqu’une personne passe ce périmètre physique qui matérialise le retrait du monde choisi par ceux qui prennent l’habit de la vie contemplative pour répondre à l’appel de Dieu de se donner totalement.
Nous avions prévu de réaliser un beau livre de recettes agrémentées de tableaux factuels et efficaces dépeignant la vie quotidienne des moniales. Moi-même armé de l’expérience de quelques passages ponctuels dans d’autres abbayes, je pensais avec assurance connaître cet univers de prière, d’étude et de travail baigné dans le silence. Mais c’était une connaissance de surface, et j’ignorais nombre d’occupations quotidiennes qui rythment les journées monastiques et qui sont si bien décrites dans la Règle de saint Benoît. J’ôtais difficilement de mon esprit les clichés allant de la riante publicité du fromage Chaussée aux Moines® à l’adaptation du roman d’Umberto Eco, Le Nom de la Rose, qui vulgarise des habitudes monastiques terriblement austères.
Grâce à la confiance qu’elles nous ont accordée, les sœurs nous ont permis de faire une humble, mais véritable expérience de la vie monastique. Nous étions venus pour un livre sur la cuisine d’un monastère, et nous avons été nourris : de cette nourriture spirituelle et intellectuelle reçue lors des offices, de la Messe et des temps d’études, mais également d’une nourriture terrestre, patiemment préparée depuis les champs au fil des saisons, transformée en cuisine et servie au réfectoire, avec une charité fraternelle constante et tangible.
Maintenant, frappons ensemble à la porte de l’abbaye. La sœur de la porterie nous répondra alors avec toute la douceur de la crainte de Dieu : Deo gratias ou Benedice1 !
1	Deo gratias se traduit par « Merci mon Dieu » ou « Nous rendons grâce à Dieu », quand Benedice ! est une parole de bénédiction sur la personne rencontrée : « Sois béni ! » 
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L' origine de la famille monastique
Délicatement posée sur un plateau sur-plombant l’admirable vallée de la Durance, proche du village de Jouques, et à seulement quelques encablures d’Aix-en-Provence, l’abbaye Notre-Dame-de-Fidélité abrite une quarantaine de sœurs âgées de 27 à 82 ans.
Des sœurs... Si vous le leur demandez, c’est bien ainsi que se nomment entre elles ces moniales qui ont choisi de se consacrer à Dieu en suivant l’idéal bénédictin, c’est-à-dire selon la règle de vie communautaire proposée par saint Benoît. En entrant au monastère, elles ne choisissent pas celles 
avec qui elles partageront désormais une vie de prière, d’étude de la Parole de Dieu et de travail. C’est en tant que sœurs d’une même famille monastique qu’elles se reçoivent, soutenues par la fidélité à Dieu, à travers les joies et les épreuves personnelles ou communautaires.
Si les premiers jalons de la fondation de Jouques sont posés en 1967, il faut remonter à l’année 1816 pour connaître l’origine de la famille monastique à laquelle est rattachée l’abbaye. Cette année-là, mère Marie-Joseph de la Miséricorde, princesse Louise-Adélaïde de Bourbon-Condé, fonde à Paris le prieuré des bénédictines du Saint-Sacrement. Prise dans la tourmente de la révolution de 1848, 


… elles ne choisissent pas celles avec qui elles partageront désormais une vie de prière, d’étude de la Parole de Dieu 
et de travail.
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la communauté est transférée à la hâte au 20 de la rue Monsieur. À deux pas de l’hôtel de Biron où plusieurs artistes de renom seront locataires1, et non loin du quartier de Montparnasse qui abrite des ateliers, le monastère exerce un véritable rayonnement spirituel dans le monde littéraire et artis-tique de l’époque.
Les lois de 1905 qui séparent l’Église et l’État ne sont pas tendres avec les congréga-tions religieuses, et en 1938, après de lon-gues années de procès, la communauté est de nouveau expulsée. Il faudra attendre un « temporaire » passage à Meudon, après les affres de la Guerre, pour qu’enfin les sœurs puissent construire leur propre abbayeen 1951, et s’installer de manière pérenne à Limon en région parisienne.
Rapidement, la nouvelle abbaye devient trop étroite pour accueillir un nombre croissant de moniales. Tout comme le font les abeilles d’une ruche très populeuse, les sœurs doivent envisager un essaimage au cours de l’année 1967.
l' arrivée 
en provence
La recherche d’un lieu pour la fondation du nouveau monastère est guidée par des critères simples que sont une retraite de solitude et de beauté propice à la vie de prière et de silence, mais qui puisse également assurer la subsistance de la communau-té par le travail agricole. C’est ainsi qu’un petit groupe de moniales arrive au Pey de 
1	Il y aura des locataires dès 1905, parmi lesquels de nom-breux artistes, l’écrivain Jean Cocteau, le peintre Henri Matisse, la danseuse Isadora Duncan, la sculptrice Clara Westhoff, épouse du poète Rainer Maria Rilke.
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Durance, grâce aux démarches d’un ami pro-vençal de l’abbaye de Limon.
Dans ce paysage de vignes et d’oliviers qui n’est pas sans rappeler la découverte de la Terre promise, les sœurs se sentent immé-diatement chez elles. Cet ancien domaine viticole leur offre la possibilité de vivre du travail de leurs mains en privilégiant les acti-vités agricoles, comme le recommande saint Benoît dans sa Règle. Ici, elles pourront vivre pleinement cet aspect important de leur vocation bénédictine. 
Pourquoi notre-dame-de-fidélité ?
Dans le vocabulaire de l’Église, le mot « vocable » désigne le patronage d’un lieu religieux par un saint. Pour des raisons qui lui sont propres, la communauté peut le remercier pour son aide ou remettre à son intercession et à sa protection la vocation spirituelle du lieu.
Dès leur arrivée, les moniales se rendent en pèlerinage à l’abbaye Saint-Victor de Marseille, haut-lieu du monachisme pro-vençal édifié au ve siècle sur les tombes des martyrs victimes des persécutions romaines des premiers siècles. C’est là qu’est vénérée Notre-Dame de Confession, appelée aussi Notre-Dame de Fidélité, auprès de qui les premiers chrétiens se recueillaient avant de témoigner leur foi, parfois jusqu’au sang. Plus tard, des marins sont venus chercher 
auprès d’elle force et courage avant certains périlleux départs en mer. Le choix du vocable de Notre-Dame-de-Fidélité a paru aux mo-niales comme un appel à tenir ferme dans la foi au Christ et dans l’amour de l’Église. 


un paysage de vignes 
et d’oliviers qui n’est 
pas sans rappeler 
la découverte de la Terre promise…
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Le lancement 
des travaux 
Le domaine de Pey de Durance est donc une ancienne propriété viticole pourvue d’une ferme, qui devient dans un premier temps le cadre de la vie conventuelle1, et d’un pressoir, aménagé en chapelle. Le petit mas, rénové lui aussi, servira d’hôtellerie, permettant d’ac-cueillir les familles et les proches de la petite communauté. En 1968, un an à peine après l’arrivée des premières moniales à Jouques, la construction du monastère est lancée !
En ces modestes débuts de fondation, le tra-vail abonde. De la maison des hôtes aux mul-tiples nécessités de la vie quotidienne, sans oublier la surveillance du chantier, les mo-niales s’attellent courageusement à la tâche. Très vite, elles se penchent sur les possibi-lités d’exploitation agricole que leur offre la propriété, en particulier sur la remise en état du domaine viticole. Les liens tissés lors de leur séjour au village de Jouques, avant la réhabilitation des bâtiments du domaine, sont alors pour elles un précieux soutien. Agriculteurs, viticulteurs et artisans de Jouques sont nombreux à mettre généreu-sement leur savoir-faire et leur compétence au service de la jeune communauté, avec une fidélité qui ne se démentira pas. 
On citera comme illustration de ces liens la fabrication par ces artisans des stalles de la salle du chapitre avec le bois des vieux fûts du chai. En pérennisant l’activité viticole, idéalement adaptée au lieu, en réutilisant des matériaux avec le souci de tout valoriser, en travaillant harmonieusement avec leurs voisins les plus proches, les sœurs incarnent de manière concrète l’idéal bénédictin.
La fondation de l'abbaye de rosans 
Trente ans plus tard, dans les années 1990, plusieurs artisans qui ont aidé à la réhabilita-tion du domaine de Pey de Durance participe-ront avec le même enthousiasme à l’essaimage de Jouques dans les Hautes-Alpes. C’est la fondation de l’abbaye de Rosans.
À cette occasion, à l’initiative du pianiste russe Sviatoslav Richter et de M. Martin,directeur du Festival de piano de la Roque-d’Anthéron, des concerts sont organisés à l’abbaye. Pendant plus de dix ans, de nom-breux artistes, réputés dans le monde de la musique classique2, viennent apporter leur gracieuse contribution à la fondation. 


in paradisum, détail de vitraux réalisés par mère Geneviève gallois à l’abbaye saint-louis-du-temple à limon.


1	Vie conventuelle signifie « vie ensemble » (du latin con-venire, « venir avec, ensemble », donc marcher d’un même pas, d’un même cœur).
2	Citons, entre autres, Brigitte Engerer, François-René Duchable, Radu Lupu et Anne Quéffelec.
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C’est en la personne Mère Geneviève Gallois que le rayonnement spirituel de la famille monastique de Limon auprès des artistes s’illustre le mieux.
Née en 1888, Marcelle Gallois (Gene-viève est son nom de religion) entre en 1907 aux beaux-arts de Montpellier, et en 1909 à ceux de Paris. C’est là qu’elle découvre les bénédictines de la rue Monsieur et se convertit, notamment émerveillée par la liturgie des offices et de la Messe. Son talent de dessinatrice et de caricaturiste est reconnu, elle fait partie des artistes en vue de son époque.
En 1917, elle entre au monastère, et voici ce qu’elle ressent à cette occa-sion : « Poussons cette petite porte : qu’y a-t-il derrière ? Ô douceur ! Ô paix ! Ô silence ! C’est le cloître. » L’appren-tissage de la vie monastique est rude pour sa grande sensibilité d’artiste et ce n’est qu’en 1939 qu’elle prononce ses vœux définitifs.
Mère Geneviève pensait avoir déposé crayons et pinceaux pour toujours. Mais le docteur Alexandre, révélateur et grand ami de Modigliani, découvre son talent lors d’une vente de charité organisée au monastère. Une fois ses vœux prononcés, elle obtient de son abbesse la permission de prendre du temps pour dessiner. 
Alors, Mère Geneviève croque la vie quotidienne à l’abbaye. Chacune des plus humbles activités monastiques est dessinée ou caricaturée, que ce soit le retour au dortoir après les Matines, premier office de la journée à 5 heures du matin, le nettoyage des toiles d’arai-gnées ou les repas au réfectoire. Elle peint également, fait de la gravure, sculpte des marrons, brode des orne-ments liturgiques.
Lorsqu’en 1951 les sœurs construisent leur nouvelle abbaye de Limon, c’est elle qui réalisera entièrement les vitrauxde l’église, du dessin à la cuisson. Elle dira à ce sujet : « Je peins un vitrail que je veux absolument finir : une religieuse qui monte au ciel toute joyeuse. Quand j’aurai fini de représenter cela, il ne me restera qu’à en faire autant. » Et en octobre 1962, dix jours après la pose du dernier vitrail, Mère Geneviève Gallois s’éteint.


Mère Geneviève Gallois :
une bénédictine artiste


Bol de soupe 
et travaillons (9 h)


la corvée d’eau



« Bol de soupe, petit bout de pain 
et travaillons. – J’ai entendu cette 
réflexion faite par des laïques au sujet 
de la vie religieuse : “J’aimerais bien cette vie de méditation et ce genre de travail.” Conception purement philosophique : aménagement de la vie en vue de la vie. Ce n’est pas cela. La vie religieuse est un aménagement de la vie en vue de la perdre pour la livrer à Dieu. 
Ce qui importe, ce n’est pas l’accomplissement de telle tâche, ni la formation intellectuelle qu’apporte la méditation, mais 
le réflexe de tout cela sur l’intime de l’être. » 
[Mère Jeanne boit, 
Mère Emmanuel bêche].


À la rencontre des bénédictines de Notre-Dame-de-Fidélité  15



bénédictine


La


16  


16  



Les débuts 
du monachisme
L’histoire connue du monachisme commence au iiie siècle, en Basse Égypte, avec saint An-toine (251-356), un ermite célèbre consi-déré traditionnellement comme le Père des moines. Il sera très vite imité par de nom-breux ascètes appelés « Pères du désert ». Saint Pacôme (292-346) quant à lui, fonde et organise en Haute Égypte des monas-tères où l’on mène déjà une vie en commun. 
Un peu plus tard, en Cappadoce (centre de la Turquie actuelle), saint Basile (329-379), évêque de Césarée, enseigne les fraternités d’ascètes qui vont se développer et devenir des communautés monastiques. C’est à ce monachisme primitif que se réfère la longue tradition monastique.
Saint Benoît (487-560) achève sa Règle, document majeur du monachisme latin, en faisant appel à l’idéal du monachisme primi-tif : « Et de même, les Conférences des Pères, leurs Institutions et leurs Vies, ainsi que la Règle de notre Père saint Basile, sont-elles autre chose que les instruments des vertus pour moines vraiment bons et obéissants ? » (RB1 lxxiii.)
Saint Benoît, 
père et frère
Les Dialogues du pape saint Grégoire sur la vie de saint Benoît sont la principale biogra-phie du saint fondateur. Saint Benoît naît vers 487 à Nursie, en Italie (il mourra peu avant 5602). Jeune homme, il part à Rome pour y faire ses études. Découvrant le climat d’immoralité qui y règne à cette époque, il abandonne la « sagesse » du monde, renonce à poursuivre ses études et, mû par un unique désir, celui de « plaire à Dieu seul », se réfugie dans une solitude ascétique en s’installant à une cinquantaine de kilomètres de Rome. Cela ne durera que peu de temps, on vient déjà à lui et sa réputation le force à s’enfon-cer plus encore dans la solitude. Il part vivre en ermite dans une grotte à Subiaco. Nous sommes vers l’an 500. 
Après trois années, sa renommée devient telle que les moines du monastère voisin de Vicovaro lui demandent de prendre la tête de leur communauté. Ce passage de la vie érémitique à la vie cénobitique3 marque une nouvelle étape dans le cheminement du jeune moine vers Dieu : il ne marchera plus seul, mais entouré de frères, à leur tête, pour les guider dans la recherche du Seigneur. Dans ce monastère décadent, les moines qui l’avaient eux-mêmes réclamé sont vite fati-gués par son zèle et sa ferveur, et cherchent tout simplement à l’empoisonner pour reve-nir à leurs mœurs passées. Mais c’est saint Benoît le premier qui, déjouant miraculeuse-ment leur tentative d’empoisonnement, les laisse là et retourne à sa solitude.


statue de Saint Benoît à nursie, la ville de naissance du saint.


Nursie


Mont Cassin


Subiaco


1	Règle de saint Benoît.
2	Ces dates 487-560 semblent mieux correspondre aux données historiques que les dates traditionnelles (480-547).
3	Cénobitique signifie « qui mène la vie commune » (en grec koino-bios).
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Cependant, Dieu ne le laissera plus seul, il lui envoie de nombreux disciples qui viennent se mettre à son école et se regroupent sous sa conduite. Avec eux, Benoît fonde douze petits monastères, selon le modèle pacômien, composés d’un père et de douze moines.
Il est persécuté à nouveau, cette fois par le prêtre de l’église voisine, jaloux de son rayonnement spirituel. Pour préserver la paix dans la région, il décide lui-même de quitter Subiaco et part s’installer à quelque cent kilomètres de là, sur le mont Cassin. Nous sommes vers l’an 525-530. Il réalise alors son idéal et fonde un monastère inté-gralement cénobitique, qui doit se suffire à lui-même et qui est placé sous la respon-sabilité d’un chef unique, l’Abbé. Il mène à bien son œuvre matérielle, mais plus encore l’œuvre spirituelle, par l’édification lente et patiente d’une communauté monastique aux origines diverses, composée de Romains et de Goths. C’est à cette communauté qu’il donne une règle longuement mûrie, fruit de la connaissance qu’il a acquise des hommes et de sa vie spirituelle. Il gouverne la com-munauté en vrai père spirituel, soucieux avant tout des personnes et de leurs progrès dans la recherche authentique de Dieu. Cet Abbé, que ses frères affectionnent d’une charité humble et sincère, marche avec eux à la suite du Christ auquel ils ont voué un amour d’entière préférence et qui les conduit tous à la vie éternelle, à cette rencontre défi-nitive avec Dieu. 
Du texte de la Règle et des Dialogues, on peut dégager les principaux traits qui marquent la physionomie morale de saint Benoît : person-nalité grave et réfléchie, amie de la mesure, de l’ordre, de la paix et de l’harmonie. Homme d’autorité, comme le montrent de nombreux épisodes de sa vie, mais d’une grande dis-crétion (au sens de la charité comme témoi-gnage de patience et d’humilité) et d’une très grande bonté.


Homme d’autorité
mais d’une grande discrétion 
et d’une très grande bonté.


Benoît, saint patron de l’Europe
Le 24 octobre 1964, saint Benoît est déclaré saint patron de l’Europe par le pape Paul VI. Lors de cette proclamation, le pape rappelait toute l’actualité du modèle de vie proposé par saint Benoît à ses contemporains : « L’excitation, le bruit, l’agitation fébrile, l’extériorité, la foule menacent l’intériorité de l’homme. Il lui manque le silence avec son authentique parole intérieure, il lui manque l’ordre, la prière, la paix. Il lui manque lui-même. Pour retrouver la maîtrise et la joie spirituelle de lui-même, il a besoin de se remettre en face de lui-même, dans le cloître bénédictin… C’est cette soif de vraie vie personnelle qui conserve à l’idéal monastique toute son actualité. »
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qu'est-ce que la spiritualité bénédictine ? 
Qu’entendons-nous d’abord par « spirituali-té » ? « C’est la manière dont nous exprimons une foi vivante dans un monde réel », dit Joan Chittister1, une moniale bénédictine. C’est la façon qu’ont les baptisés de vivre à travers tout leur être – pensées, paroles, attitudes et actions – leur foi dans le Christ Jésus, vrai Dieu, ayant participé par sa nature divine à la Création du monde, et vrai Homme, ayant expérimenté le travail, partageant une vie fraternelle avec ses disciples, et les joies, les pleurs, les doutes qui vont de pair avec la nature humaine, ayant tout vécu de ce que vit l’homme, excepté le péché. La spiri-tualité, c’est aussi, dans le concret de la vie, la manière de vivre la douce injonction faite par Jésus à ses disciples avant sa Passion : « Aimez-vous les uns les autres, comme je vous ai aimés. » (Jn 13, 34.)
Saint Benoît écrit sa Règle alors qu’il est laïc. « Laïc » ne veut pas dire opposé à la foi ou séparé d’elle. C’est un terme d’Église qui désigne toute personne n’ayant pas reçu les ordres de la cléricature, c’est-à-dire tout chrétien autre qu’un diacre, un prêtre, un évêque ou un pape. Benoît ne propose pas son modèle de vie à des mystiques ou des ermites dont l’existence et l’exigence de vie paraissent souvent inatteignables. 
Au contraire, il l’adresse à d’autres laïcs que sont les moines qui l’ont rejoint, à des gens qu’il a côtoyés pendant ses études ou à des personnes venues le rencontrer pour discu-ter, demander conseil, lui soumettre leurs doutes et leurs aspirations. 
Le mot « règle », à l’époque où saint Benoît rédige la sienne, n’a pas le sens contempo-rain que nous lui connaissons. Il vient du mot latin regula, c’est-à-dire « guide ». Son sens profond est celui de « garde-fou », « barrière » ou « poteau indicateur », à l’image des bornes en pierre qui sont un repère sur les pistes du désert. La Règle de saint Benoît est donc un chemin de vie, une manière de vivre, tout simplement. Et elle est proposée à des gens ordinaires qui vivent des vies ordinaires.
Depuis le xixe siècle, on enchâsse la vie bénédictine dans la formule latine ora et labora, mais celle-ci serait incomplète sans le mot lege. Ora, lege et labora, « prie, lis et travaille ». En effet, en plus des temps occupés à l’entretien des fonctions vitales que sont les repas, les temps de récréation et de repos, la vie quotidienne communau-taire proposée par saint Benoît s’appuie sur les trois piliers que sont la prière, la lectio divina et le travail.
1	Pour tous les textes cités, voir la bibliographie page 202.



Le mot « règle » vient 
du mot latin regula, 
c’est-à-dire « guide ».
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« ora » : 
la place de la prière
Il existe plusieurs types de prières au sein d’une abbaye. Il y a tout d’abord la prière la plus « visible » pour nous qui sommes extérieurs à la vie de l’abbaye, celle qui rassemble sept fois par jour1 la communauté tout entière dans le chœur de l’abbatiale. On nomme cette prière communautaire la liturgie des Heures, ou l’Office divin, car elle s’inscrit dans le temps à des heures et selon des formes précises.
Cet office liturgique, différent de la Messe, est principalement composé de prières chantées, psaumes de la Bible et hymnes anciennes, auxquels s’ajoutent des lectures de la Bible 


ou de Pères de l’Église2. Les psaumes sont des textes bibliques de l’Ancien Testament qui chantent la louange de Dieu ; ils peuvent être des actions de grâce pour les bénédic-tions reçues, et sont parfois des appels au secours de l’homme à Dieu. Les lectures, quant à elles, servent à l’édification des moines, ou des chrétiens, à la sainteté. Rien que pour la liturgie des Heures, les moines ou moniales se réunissent dans le chœur environ 35 heures par semaine !


« Conduis-nous dans la psalmodie, de manière que notre esprit concorde avec notre voix. » (RB xix.)



1	Cela vient du psaume 119 : « Sept fois le jour, j’ai proclamé ta louange. »
2	On appelle « Pères de l’Église » les auteurs anciens qui ont contribué à formuler la doctrine chrétienne et son vocabulaire théologique, et ce essentiellement pendant les cinq premiers siècles du christianisme.
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Matines
« Ding, ding, dong » : nous avons tous sonné les Matines avec frère Jacques ! À la fin de la nuit, vers 5 heures du matin, c’est le grand office de veille et de méditation. Il fait écho à l’invitation de Jésus à ses disciples et à tout homme à propos de son retour : « Veillez et priez, car vous ne savez ni le jour ni l’heure. » (Mt 25,13 ; Mc 13,33.)
Laudes
Au lever du jour, cet office salue l’avènement de l’Astre d’en haut, le Christ. La psalmodie3 des Laudes s’achève chaque jour par les trois derniers poèmes du psautier4 qui multiplient les invitations à la louange de Dieu : Laudate ! qui signifie « Louez ! ».
Tierce, Sexte et None
Ces offices, dits des « petites Heures », ponc-tuent la journée comme autant d’invitations à la prière ininterrompue. Leur nom vient de l’usage antique de diviser le temps d’après le cours du soleil dans le ciel.
Vêpres 
Quand la lumière du jour commence à bais-ser, un peu avant le dîner, la communauté se réunit pour chanter l’office vespéral appelé le « sacrifice du soir ». C’est la présentation à 
Dieu des tâches de la journée : « Que ma prière devant toi s’élève comme un encens, et mes mains comme l’offrande du soir. » (Ps 140, 2.)
Complies
Lors du dernier office avant la nuit, vers 20 heures, non seulement les communau-tés monastiques, mais l’Église tout entière implore la protection du Seigneur. C’est le moment où tout s’apaise, s’accomplit, pré-lude au grand silence de la nuit.
Cependant, la prière ne s’arrête pas à cette prière communautaire. Elle se prolonge avec la prière personnelle, ou oraison, pour laquelle les occupants d’un monastère réservent au moins 30 minutes par jour. Cette disponibilité, cet empressement même, des moines pour la prière peut nous paraître parfois une perte de temps et, osons le dire, un vrai gâchis. Mais on peut la comprendre par analogie avec la relation amoureuse. Quand on aime, on recherche les moments à passer avec l’être aimé, on les provoque, et le temps passé file souvent trop vite. La prière est ce même cœur à cœur de l’âme avec Dieu, tout simplement. Il y a en plus une fécondité réelle quoiqu’invisible de la prière : la vie contemplative est une vie en Dieu « pour » le monde, pour tous les hommes.


3	Du grec psalmos, « psaume », et ôdé, « chant », qui désigne la manière de chanter les psaumes.
4	Livre qui recueille les psaumes.
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La Messe, commémoration du dernier repas du Christ
Célébrée chaque jour de par le monde, la Messe rappelle le dernier repas pris par Jésus avec ses disciples, juste avant sa Passion et sa crucifixion. Ce moment si connu, représenté par l’iconographie depuis des siècles, montre Jésus entouré de ses douze Apôtres, présentant du pain puis du vin : « Faites ceci en mémoire de moi ! » (1 Co 11, 24-25.)
La Messe est la commémoration à travers un repas du don de Jésus à la Croix (« Ceci est mon corps livré… mon sang versé… ») sous le signe du pain et du vin consacrés qui, même s’ils gardent l’apparence du pain et du vin, sont devenus le Corps et le Sang du Christ par la parole du prêtre et la puissance de l’Esprit-Saint. La distribution du Corps et du Sang du Christ est alors un repas concret que l’assemblée partage.
Tout au long de cet ouvrage, il sera beaucoup question de repas, de nourriture, de produits de la terre. Dans la foi chrétienne, la présence du repas est centrale. Et dans les évangiles*, il est à de très nombreuses reprises question de repas.
Voilà donc la Messe, source et sommet de la vie chrétienne.


La Messe
Il ne saurait y avoir de prière communautaire complète sans la Messe. Pour les moines et moniales, comme pour tout chrétien, elle est la source et le sommet de toute vie chré-tienne, le moment le plus important, qui a le plus de prix. En effet, l’Eucharistie1, l’autre nom donné à la Messe, est le lieu et le mo-ment où les chrétiens font mémoire de Jésus qui s’offre à son Père pour racheter chaque homme afin qu’il partage avec Lui la vie pour l’Éternité. En se donnant, Jésus paye de sa vie la rançon de nos péchés, de nos faiblesses, de nos limites, non pas seulement des personnes baptisées ou des personnes qui auraient cherché à faire le bien sur cette Terre, mais Il s’offre réellement pour que tout homme, quel qu’il soit, soit sauvé.
Dans le quotidien de la vie monastique, c’est en célébrant chaque jour l’Eucharistie en communauté que les sœurs d’une même famille monastique font mémoire que Jésus les aime le premier et qu’ainsi elles sont capables de s’aimer en retour, de partager les joies et les peines les unes des autres, de se porter dans les difficultés ou les « coups de mou », et parfois de se supporter !
1	Du grec eukharistia, qui signifie « action de grâce ».



* Les évangiles, du grec euaggelion qui signifie « bonne nouvelle », sont les quatre recueils de textes qui racontent la vie de Jésus-Christ. Dans l’Empire romain, l’évangile était l’annonce d’une nouvelle victoire d’un général romain par des émissaires envoyés aux quatre coins de l’immense Empire. Les chrétiens ont adopté ce terme lorsque, envoyés aux extrémités du monde par Jésus lui-même, ils annonçaient LA Bonne Nouvelle, celle de Jésus victorieux de la plus grande victoire, c’est-à-dire de la victoire sur la mort, grâce à sa Résurrection et sa victoire sur le péché par l’offrande de sa vie. Voilà pourquoi on parle de l’annonce de la Bonne Nouvelle ! Si vous passez par la station qui porte ce nom sur la ligne 9 du métro parisien, vous saurez désormais pourquoi !
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« Lege » : la place 
de la lecture
La lectio divina, « lecture divine », est l’étude priante de la Parole de Dieu. Comme toute prière, elle est également un cœur à cœur avec Dieu, mais d’une autre manière que la prière des offices, la Messe ou la prière personnelle.
À travers sa Parole, Dieu parle de manière concrète et personnelle à chaque homme. Le grand mystère de cette lecture de la Parole de Dieu est que certains textes que nous lisons frappent notre esprit et notre cœur, mais pas ceux de notre voisin qui les a pourtant lus aussi. Ou bien ils nous frappent maintenant alors que nous les avions déjà lus ou entendus il y a quelques années, ou plusieurs fois déjà, sans y avoir prêté atten-tion. On dit que cette Parole est « efficace », au sens où elle produit un effet à un moment 
précis pour un temps donné. En notant les paroles qui ont résonné en nous, on observe jour après jour, année après année, comment Dieu nous parle.
Saint Benoît prévoit qu’une large part de la journée du moine soit consacrée à la lectio divina. Celle-ci occupe même la meilleure partie du temps, les premières heures du jour. Après l’office du matin et avant toute autre occupation, le moine se met à l’écoute de la Parole de Dieu. Seul à seul, il rencontre 
le Christ Jésus, qui révèle Dieu le Père par son Esprit-Saint (c’est là encore un mystère de la foi chrétienne : Dieu unique en trois per-sonnes). Pour mieux comprendre la Parole de Dieu, il étudie aussi les écrits spirituels laissés par de grandes figures de l’Église.
Lire pour apprendre à aimer, d’une lecture ardente mais lente et désintéressée, comme doit l’être tout amour. La lectio divina devient méditation, puis silence et s’achève toujours par une prière.


La lectio divina devient méditation, puis silence et s’achève toujours par une prière.
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